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L'ÉLECTION DE M. FAIRE
A U CHAMBRE DES DËPUTËS.

Séance du mardi 30 avril. — A quatre
heures el demie, on aborde la discussion du
rapport de M. Cantagrel, tendant à l'invali-dation

de M. Faire, élu dans la deuxième
circonscription d'Angers. M. Faire a battu
M. Maillé, 363, et de plus ébéniste de son
élat. M. Faire a déjà été élu une première
fois en 1870; son élection fut invalidée; M.
Maillé ne fut nommé la seconde fois t ûe
grâce à l'intervention aclive de la munici-palité

républicaine d'Angers.
M. Faire occupe la première place au bar-reau
d'Angers ; c'est un des avocats les plus

distingués de la région de l'Ouest. Il nous
a été donné rarement d'entendre un Orateur
aussi remarquable. Il a fait juslice du rap^-
port de M. Cantagrel en termes parfaitement
choisis et qui n'ont pudonner prise à aucune
iaterruption. M. Faire a forcé la Chambre à
l'écouter; c'est la première fois peut-être
qu'un député de la droite, présentant sa
défense, obtient l'attention de ses juges.
Il est impossible de prétendre qu'il y a

eu pression administrative en laveur de
M. Faire. Le préfet de Maine-et-Loire n'a
pas révoqué un seul maire ; aucun fonction-naire

n'a été disgracié ou même déplacé.
Un cabaret sur 700 que contient la circons-cription

a été fermé pendant la période élec-torale.

On a parlé de la pression de la magistra-ture.
La magistrature a fait son devoir,

comme elle le fait toujours. Il n'y a que
les radicauxqui osent attaquer ses arrêts. '

M. Faire nous a révélé, à propos d'uti*
procès de presse fait à Angers, une déli-cieuse

histoire. Après le 16 mai, un sous-
S!î malgré les protestations de
noélité quil avait faites au nouveau minis-tère,

publia dans le Patriote, d'Angers,

FcHilleton de l'Écho Saumuroisi

LA TRAVERSÉE DE MAITRE KLAUS

SIMPLE RÉCIT (1).

î ôus étions sur les bords du lac de Trauen, en
Autriche. La veille, nous avions été surpris dans
line légère embarcation par un violent orage, et,
encore tout étnus du danger, il nous était doux de
»ous sentir bien assis, sur un banc solide, dans
l'olre bonne auberge, à l'enseigne de l a P i e r r e.
J â vieille cuisine enfumée, que nous avions
^ b̂ord dédaignée, nous était devenue tout à fait

soir, quand les cuisinières avaient terminé
6«r ouvrage, quand la fumée et les exhalaisons des
"|e*s avaient disparu, quand les mouches n'étaient
^ ' importunes et bourdonnaient tout doucement
J**. P^ f̂ond recouvert d'une couche de suie noire et
«isanie, alors, autour de la grande table vieille
^«moulue, nous nous serrions familièrement
^*)ïfW.deValleinand. *

une série d'articles injurieux pour le préfet
de Maine-et-Loire. Ces arlicles étaient si-gnés

d'un R. Le parquet finit par découvrir
quo leur auteur était M.Rivaud. Traduit en
police correctionnelle, l'ex-sous-préfet solli-cita

el obtint toute l'indulgence du tribunal,
car il ne fut condamné qu'à l'amende.

Le cabinet du 14 Décembre ne pouvait
manquer de récompenser le sous-préfet en
question. M.de Marcère nomma M, Rivaud,
qui est à peine âgé de trente ans, préfet des
Hautes-Pyrénées. M.Rivaud est chargé au-jourd'hui

de républicaniser ce département
réfraclaire, qui n'a élu que des conserva-teurs

au scrutin du 14 octqjbre, et où deux
363, MM. DuCfo et Alicol, sont restés sur le
carreau.

L'honorable M. Faire ne se fait aucune
illusion sur le sort qui l'attend. Il n'ignore
pas que son invalidation est prononcée d'a-vance,

mais il s'est imposé le devoir de dé-fendre
ses électeurs qui l'ont envoyé à la

Chambre, librement et sans subir aucune
pression. Les conservateurs de tous les par-tis

se sont groupés autour de lui ; l'accord a
été complet ; chacun a oublié ses préférences
particulières pour soutenir le candidat qui
s'est voué à la défense des grands principes
sociaux. Il est une chose que M. Faire n'a
pas pu dire, mais qui sera répétée par tous^
ceux qui le connaissent : c'est que les Ange-ï
vinssent fiers de lui et qu'ils considèrent
comme un honneur d'êlre représentés par
un homme dont la vie entière a été consa-crée

à taire le bien et qui a su conquérir une
place parmi les illustrations du pays.

M. Cantagrel a répondu au discours re-;
marquable de M. Faire. M. Cantagrel est un
démocrate de vieille souche, un ancien clu-:
bistede 1848, un révolutionnaire par tem-pérament.

Il a été violent jusqu'à l'excès-
et n'a pas craint de déclarer que le garde des;
sceaux n'aurait pas dû hésiter à révoquer
M. Pelletier, juge d'instruction à Angers,;
coupable d'avoir refusé de comparaître de-vant

la commission d'enquête. M. Cantagrel-
s'inquiète peu de la loi, il considère l'inamo-';
vibilité de la magistrature comme nulle ek,
non avenue. Un juge déplaît aux républi-,

' ' ———~ -rj

les uns contre les autres, el, en remuant les cen-dres
du foyer prêt à s'éteindre, nous aimions â

réveiller par des récits nos vieux souvenirs ; tantôt
l'un, tantôt l'autre racontait quelque épisode de
sa vie ou une vieille légende de la montagne.
Celte fois l'hôtesse prit la parole :
— Allons, maître Klaus, dit-elle, c'est à ton tour;,

raconte comment tu as mis une fois deux joursj
pour venir de Trauenslein jusqu'ici, à Trauenkir-
chen.
Nos yeux se tournèrent vers un coin où , à-

moitié dans l'ombre, à moitié éclairé par la faible
lueur du foyer, le maître tailleur Klaus élait assis
sur l'appui de la fenêtre et fumait sa pipe. <
Klaus était un habitué de la cuisine.
Là, aumilieu de braves gens, il pouvait oublier

qu'il vivait ordinairement dans la solitude et qu'il
n'y avait jamais de feu à son foyer.
Et quoi de plus triste pour un pauvre vieillard

qu'un foyer vide? Le foyer, c'est l'autel de la
maison, la pierre angulaire, l'emblème de la fa-mille.

Aussi, pour toutes les bonnes âmes, quel
charme dans ces mots : le foyer domestique 1
. Le malheureux tailleur, qui se trouvait souvent
seul le soir dans la salle de l'auberge, se faisait
perler son verre de bière à la cuisine et buvait
dans son coin, écoutant ce qui s'y disait avec un
intérêt modeste et silencieux.
Craintif et embarrassé même vis-à-vis de ses

cains, il faut le destituer. Au reste, M. Can-tagrel
est de l'école de M. Crémieux, l'ex-

garde des sceaux du 4 Septembre, qui révo-quait,
par un simple décret,douze magistrats,

inamovibles, dont un conseiller à la cour de
cassation et un président de cour d'appel,
sous prétexte qu'ils avaient fait partie des'
commissions mixtes. ';

Les conservateurs sauront gré à M. Can-j
tagrel de sa franchise; celui-ci n'est pasj
un opportuniste, il ne cherche pas à dissi-j
muler ses espérances et ses projets. Reau-
coup de ses collègues n'osent pas exprimer
leur opinion d'une façon aussi nette, de
peur d'effrayer les masses, mais ils n'en rê-vent

pas moins un bouleversement social
qui atteindra tour à tour l'armée, la ma-gistrature

et le clergé ; en un mot, tout ce
que nous sommes habitués à aimer et à res-pecter.

A sept heures dix minutes, la Chambre
n'étant plus en nombre pour procéder au
vote, on décide qu'il sera renvoyé à la séance
de jeudi. *

L'ouverture de l'Exposition universelle a
eu lieu hier mercredi 1" mai.
Tout PaPis était pavoisé de drapeaux aux

couleurs françaises et aux couleurs étrangè-res,
même à celles de l'Allemagne.

Vers 3 heures, au moment oi!i l'Exposition J
a été déclarée ouverte par le Président de lai!
République, quatre-vingt-quatre pièces do
gros calibre ont tonné de l'Esplanade des»!
Invalides, des forts de Montrouge, de Ricê-;
tre, de Nogent et du Mont-Valérien, et en;
même temps les vingt-six musiques militai-res,

espacées dans les jardins du Trocadéro
et dans les galeries du Champ-de-Mars, ont
fait entendre leurs joyeuses harmonies.

Les journauxrépublicaing avaient réclamé
avec instance l a M a r s e i l l a i s e . On leur a servi
aulre chose. L'hymne de Rouget de Liste a
été effacé du programme.

* *

anciennes connaissances, il ne se croyait pas per-mis
de prendre part aux entretiens.

Seulement, lorsque les enfants entonnaient un
psaume, ce qui arrivait de temps à autre, il s'ani-mait

et faisait entendre une voix de basse-taille
très-accentuée.
En ce moment, invité si brusquement à faire un

récit en présence de tant d'étrangers, il se recula
encore davantage dans l'ombre, si bien que de
toute sa personne on ne vit plus qu'un peu de sa ~
face rubiconde éclairée par la flamme du foyer.
— Avance, maître Klaus, cria l'hôtesse ; viens;

ici, près de la table.
Et les enfants se ruèrent vers leur vieil atpi pour

le tirer jusqu'aumilieu de la pièce.
Alors, tenant avec précaution son verre, de

peur d'en répandre le contenu, maître Klaus appa-;
rut à la lumière. ;
— Voilà ! dit-il. Parce que j'ai mis deux jours;

pour venir de Trauenslein à Traenkirchen, tra-'
versée que tout le monde peut faire en deux heures,
on trouve cela drôle. Vous ririez aussi, n'est-ce^
pas, si quelqu'un venait vous dire qu'on amis
deux jours à lui arracher une dent, el personne
ne songerait aux douleurs que le malheureux a
dû endurer !
Après cet exorde, pour lui déjà long et pénible,

le tailleur voulut retourner dans son coin ; mais
cette fois les jeunesfillesle saisirent par sou habjt

On sait que les Chambres ont fait lundi
leur rentrée : Chambre et Sénat ont recom-mencé

leurs travaux la veille de l'ouverture
de l'Exposition universelle. Les esprits, il
faut le constater, ne sont guère à la poli-tique

: on s'est habitué, depuis quelques se-maines,
à se désintéresser des querelles in-térieures
pour ne songer qu'au succès de

notre grande entreprise internationale. C'est
tant mieux : celle-ci, en effet, ne peut réus-sir

à notre gré qu'autant que tout le monde
y mettra du sien.
L'attention de la France est tout entière à

Paris, dans ce champ-clos de l'Exposition
oti noire pays va montrer au monde entier
qu'il est toujours la même France labo-rieuse,

économe, studieuse des arts, habile
dans toutes les sciences, ingénieuse et forte,
supérieure par le goût, cette France pleine
de génie, qui, en dépit de ses révolutions et
même après les désastres les plus calami-
leux, est encore au premier rang parmi les
peuples qui honorent l'humanité. Ah!
)uisse-t-elle regagner-là, dans l'opinion de
'Europe et de l'univers, l'estime qu'elle
s'est comme amusée à perdre par les folies
et par les désordres qu'elle a commis! Et
puisse surtout cette tranquille et noble fête
n'avoir pas, comme l'Exposition de 1867,
un lendemain terrible pour la destinée de
notre patrie 1 Car, il faudra virilement et sa-gement

se rappeler, durant cette fête, que le
ciel de l'Europe est couvert de menaces de
plus en plus sombres ; et nous avons tant de
raisons suprêmes pour souhaiter que ces
menaces n'éclatent pas !

Le J o u r n a l du L o i r e t dit que le général
Rorel est plus que jamais décidé à ne pas
se retirerdevant les clameurs des journaux
radicaux, mais seulement devant un vote do
blâme ; et le blâme ne sera pas si facile que
ces journaux le croient.

* *
L'EXPOSITION UNIVERSELLE. •

L'Exposition est ouverte, mais les travaux

et le firent asseoir au milieu d'elles sur un ta-bouret.

Ce voisinage intimida sans doute le bonhomme.
Il regarda longtemps, d'abord l'une, puis l'autrejfj
mais il n'osa plus se lever. I
Il était de notoriété publique que, depuis sa ;

traversée, le tailleur avait pour Teau une répul-j:
sion insurmontable, et il avait coutume de donner •
à entendre qu'il se passait sur le lac toutes sortes»
de choses surnaturelles. J
— Je sais bien que vous allez vous moquer der

moi, murmura-t-il, et que vous me direz : Si tut;
étais resté les jambes croisées sur ta planche, cela
ne te serait pas arrivé ; mais moi, je répondrai que
le diable s'en est mêlé; du gouvernail je ne pouvais
distinguer la tête de mon canot. On n'a jamais vu
un brouillard pareil ; et si vous aviez élé à ma
place, vous ne vous en seriez pas mieux tirés.

On promit d'écouter sans rire, et maître Klaus?
commença :
— L'hiver prochain, il y aura juste dix ans que

je cousais un gilet pour mon voisin. C'était pres-que
la seule commande qu'on m'eût faite alors

pour les fêtes de Noël. Ordinairement, pendant?
tout le mois de décembre, j'avais de l'ouvrage
plein les mains ; celte fois, nous étions déjà dans
la semaine sainte, et pas une pratique ne voulait
se montrer.
^ Ma femme grommelait et n'avait à rae dire



du Trocadéro ol du Charap-dc-Mars sonl
loin d'ùlro lorminés. 11 esl copondnnl pos-
siljlo, l'ucilo mômo, do so rondro dès ù pré-sent

un compte exact do ce que sera, dans
un lemps donné, — disons dans un mois
co magnifique rendez-vous do toutes les ri-chesses

arti8ti(iuo8 du monde connu.
En so plaçant nu contro, on peut cn embras-ser
l'onsomblo d'un coup d'oeil. D'intermi-nables

galeries vitrées traversent en tous
sens cette surface qui n'a pas moins do soi-
xanlo hectare». C'est ù confondre l'imagina-tion.

Quatorze kiiomètros do voies Ibrrées
sillonnent cette vaste enceinte pour le besoin
des transports. Seize portes donncnl accès
au public, devant lesquelles s'ouvrent de
vastes cl nombreux dégagements. Un tram-'
way, exhibant tous los modes do transports-
connus,circulera en tous sens dans l'enceinte
mômo de l'Exposition.

Voulez-vous des chiffres, maintonnnl? Us
ont leur intérôt, once sons qu'ils donnent
une idée exacte de l'importance do l'oeuvre.

La dépense laisse bien loin tout ce qui a
été foit jusqu'ici.
L'Exposition do 1855 n'a pas coulé 12-

millions; celle de 18G7 n'est pas allée au-
delà de 2(5. Un crédit do 35,313.000 francs
a étéouvert pour collo-ci. Nous en sommes,
à l'heure qu'il ost, à un excédant de 9 m i l ,
lions 482,000 francs ; ce qui nous donne un
total do 46 millions ; el il faut faire la part
de l'inconnu !

Notez que celto somme plus quo respec-table
ne représente que la construction ; car

l'Etat, qui a pris à sa charge les frais de
l'enlreprisc, ne fournit que l'emplacement
et l'abri, les aménagements intérieurs, la
décoration, le transport des produits restant
aux Irais des exposants.

Les statisticiens, qui trouvent partout
matière à s'exercer, ont calculé que, avec le
fer employé au Champ-de-Mars, on pour-rait

établir uno ligne ferrée à voie unique
allant de Paris à Tours, c'est-à-dire longue
de 240 kilomètres, et ils n'estiment pas à
moins de un milliard 700 millions la valeur
pécuniaire des objets qui seront livrés à la
curiosité publique.

Que si l'on examine cette création gigan-tesque
ou des bords de la Seine ou des

hauteurs de Passy, le tableau est vraiment
féerique.

Dans la plaine du Champ-de-Mars, un
immense édifice, percé çà et là de pavillons,
dont le dôme doré étincelle au soleil, et, do-minant

les longues et nombreuses galeries,
le palais du Trocadéro, imposant et superbe,
avec ses jardins, ses cascades, ses pavillons
japonais ou chinois, ses deux ponts jetés
sur la Seine pour servir de trait-d'union aux
deux édifices. On n'avait rien imaginé jus-qu'ici

da plus grandiose et de plus char-mant.

Comme l'imprévu est notre souverain
maître en ce temps de batailles et de répu-blique,

bien imprudent serait celui voudrait
déterminer dès aujourd'hui le succès de
l'Exposition de 1878 ; mais on peut aflirmer
en toute assurance que , si l'Angleterre et la
Russie n'y mettent pas obstacle à coups de
canons, tous les peuples de la terre vien-dront

s'asseoir à ce banquet de l'industrie et

admirer ce qu'on pont sans exagération
appeler la huitième merveille du monde.

•
* *

DARWINISME ET INNOCENCE.

La Gazette de F r a n c e revient sur la ques-tion
du D a r w i n i s m e , soulevée ces jours pas-sés
par co qu'ello appelle « la mésaventure

des citoyens Lcbiez et Barré ».
inie constate, comme l'a fait l'Assemblée

n a t i o n a l e , l'embarras el lo silence dos jour-naux
radicaux au sujet do celle triste alTairo-

d'assassinat et do radicalisme mêlés. La
Gazette va plus loin, elle indique à ces jour-naux

los moyens do prouver l'innocence de .
ces jeunes adeptes do la science :

« La science, ciitlo reine de l'avenir, n'esl-
ello pas toute renfermée dans les doctrines
do Darwin ?

» Tous les journaux républicains no sont-
ils pas d'accord sur co point, et no voit-on
pas le XIX" Siècle et les D r o i t s de l ' H o m m e , le
N a t i o n a l et la Ma r s e i l l a i s e , le Siècle et lo B i en
p u b l i c oublier toutes los dissensions politi-
tiques et sociales et proclamer comme un
seul journal le triomphe définitif de la science,,
darwiniste ? Eh bien, nous Te demandons,
contre quelle loi ont-ils péché, ces jeunes
adeptes, quo la justice persécute et que les
feuilles républicaines hésitent à défendre ? »,

Il faut avouer que lo raisonnement de la
G a z e l l e de France est juste, et on est étonné
do voir qu'aucun journal démocrate n'ait,
songé à se servir des arguments que leur
indique la Gazette.
C'etit été pourtant une belle occasion de',

faire faire un grand pas à la rénovation so-^
cialo dont on parle tant. Il serait bon de
commencer par la rénovation des lois vieil-'
lies et conçues pour les besoins d'une société'
arriérée dans cescroyances^qui ont fini leurs,,
temps. '•

Le M o n d e , de son côté, étudiant le cas du,;
citoyen Lobiez, fait des réfleclions très-inté-'
rossantes sur ce silence des journaux radi-caux

à l'entour des renseignements donnés
par l'Assemblée n a t i o n a l e . Il remarque que le
Temps seul a donné ces renseignements.

Le Temps est allé jusqu'au bout, sans
s'inquiéter d'être désagréable à M. Buffenoir
et à ses associés, et celui-ci reconnaîtra là,
certainement, un de ces perfides procédés
dont la fausse République accable les amis de
la v r a i e.

La République française, plus compatis-sante,
en reproduisant la note de la Gazette

des T r i b u n a u x , s'arrête aux détails qui con-cernent
la conférence, elle ne dit rien du Père

Duchêne. ni de M. Buffenoir. Il est évident
qu'elle a égard à la situaUon délicate de ce-lui-

ci, et veut ménager, dans sa personne, le
groupe dont il est une des sommités.

Le M o n d e termine ainsi :

« En attendant, notons l'inscription du
nom de Lebiez sur le livre d'or du radica-lisme.

Ce hvre contenait déjà des pages vic-torieusement
illustrées par l'escroquerie et

l'inceste; son ornementation se complète. »

L E B U D G E T.

Le projet do budget pour l'exercice 1879
a été distribué aux députés.
Voici los chifïres généraux :
Le total des recettes est évalué à 2 mil-

hards 714,072,014 francs, avec uno dimi-nution
de 5,482,608 fr. sur 1878.

Les produits des postes présentent, en rai-son
de la réforme postale, une diminution

do 5,113,000 fr.
Les télégraphes, au contraire, présentent

une augmentation do 220,740 fr.
Les contributions indirectes accusent une

diminution de 13,291,400 fr. par suite delà
suppression du droit sur les savons et sur la
petite vitesse. -

Los dépenses ordinaires ayant été propo-sées
pour la somme de 2,713,145,548 fr.,

il en résulte un excédant de recettes de
1,526,466 fr.

Ce budget, dit le ministre au début do
l'exposé des motifs, « diffère essentiellement
» des budgets précédents ; on peut dire qu'il
» ne se rattache au budget de 1878 que par
» les diminutions nouvelles que fait subir
» aux produits l'application à l'exercice loul
» entier des abolitions d'impôts votés par
» les Chambres à partir du 1" avril et du
» 1" juillet 1878. »

L'exercice 1878 perd à celte abolition 15
millions seulement; l'exercice 1879 y per-dra

28 millions. D'oti cette conclusion, aus-sitôt
formulée, qu'aucun dégrèvement nou-veau
ne sera possible, « car il faut concen-

» trer toutes les forces du budget, d'une
» part sur l'amélioration des services, d'au-lx
tre part sur l'achèvement nécessaire de

» certains travaux publics. »
Ces prémisses posées, l'exposé des motif»

signale un fait important, « le rembourse-ment
des anciennes avances à la Banque de

France, » lequel a permis une opération
« qui est la clef du budget, » à savoir « l'aug-mentation

de l'avance permanente de celte
Banque. »

Il serait inutile de reproduire tous les dé-tails
donnés, ou plutôt les considérations

présentées à propos de cette double opéra-tion,
qui est déjà connue. La liquidation des

avances faites par la Banque à l'Etat en
1870 et 1871 ne s'est pas, comme on sait,
accomplie par voie d'amortissement; « des
dettes aussi importantes que celles qu'on
éteignait ont été contractées d'autre part. »
Ce n'est plus la Banque qui est créancière du
Trésor public, ce sont les capitalistes, c'est
le pays lui-même.

Or, l'Etat perd à cette combinaison une
différence d'intérêts, mais, dit le ministre,
la diCférence dont il s'agit est « rachetée avec
avaBtage par la solidité inébranlable que la
circulation du pays se trouve avoir acquise,
d'abord parce qu'elle a recouvré tout ce que
l'Etat lui avait emprunté, ensuite parce
qu'elle a pu supporter une aussi dangereuse
épreuve. » Le budget de 1879 contient d'ail-leurs

les ressourcée nécessaires pour le rem-boursement
final de l'ancienne dette; ce

remboursement sera compensé jusqu'à con-currence
de 65 millions avec la nouvelle

avance de l à Banque.

que do mauvaises paroles, car elle prévoyait quo
do cette manière nous n'aurions pas des jours de
fêle bien agréables.
Gomme j'étais plongé dans mes tristes réflexions,

quelqu'un frappe à la porte, et le meunier de
Karbach entre.

Si jo n'avais pas été son débiteur de dix florins
pour de la farine et du gruau, sa visite m'eût fait
grand plaisir ; mais dans les circonstances où nous
étions !...
— Holà ! pensai-je, il va se faire faire un maga-sin
do vêtements, el il me faudra coudre toute la se-maine

pour acquitter mes vieilles dettes.
En effet, le meunier de Rarbach rae dit :
— Jo viens bien tard ; tu as sans douté beaucoup

à faire ?
Et moi de répondre comme un âne quo je suis :
— Ah bien oui ! beaucoup à faire ? C'est à n'y

rien comprendre ; on croirait qu'il n'y a pas de
fête de Noël cette année.
^ Cela se rencontre à merveille, répliqua le

meunier ; fais ton paquet et viens travailler chez
moi cette semaine : je te payerai à raison de vingt
kreutzers par jour; seulement il va sans dire que
jj retiendrai la moitié de la somme pour acquitter

datte.
Tst moi, do plus en plus bête, je dis encore :
— Très-volontiers ! très-volontiers ! Je termine

à riaslattt ce Bi'ot ; canot do l'épicier est à

ma disposition, ainsi tu n'as qu'à compter surmoi,
meunier.

Le meunier s'en alla satisfait ; mais à peine
était-il dehors que je commençais à regretter ter-riblement

ma promesse, et qu'il me fallut entendre
les reproches de ma femme.
Au même instant on frappe de nouveau à la

porte, et l'aubergiste de Trauenstein entre.
— Tu vas me rendre un service, dit-il; je suis

une vieille pratique; je te payerai bien, je te
nourrirai bien : laisse de côté ce que tu fais et viens
de suite chez moi, tu auras de l'ouvrage pour
toute la semaine.
C'était vrai ; l'aubergiste était une admirable

pratique ; il donnait à boire et h manger qu'on
n'en pouvait mais, et... bon Dieu !... je n'étais pas
fâché non plus d'avoir quelques kreulzers pour
Noël. Je répondis donc :
— Je laisse tout en plan ; le canot est en bas,

je te suis.
L'aubergiste s'en va, et me voilà content.
Cependant, comme je mettais déjà mon habit,

un remords me prend et je dis àma femme :
— Lemeunier va terriblement jurer ! J'ai tout

de même tort de lui jouer un pareil tour.
— Allons, file ! crie ma douce moitié ; ta fem&e

et tes enfants doivent passer avant tout.
Je quitte au plus vite la chambre, je détache le

canot de l'épicier et me mets à ramer vers

Trauenstein par un temps clair, mais glacial.
Le jour de Noël, vers midi, j'avais terminé mon

ouvrage.,
L'aubergiste me paye, et sa femme me glisse,

par-dessus le marché, un morceau de gâteau dans
ma poche.
— Tu auras, me dit l'aubergiste en m'accompa-

gnant jusqu'au rivage, tu auras aujourd'hui une
mauvaise traversée. Il n'y a presque pas de vent,
et le brouillard s'étend comme un voile épais sur
le lac. Je te conseillerais de passer encore la
journée chez nous.
— Ce serait bien volontiers, lui dis-je ; mais ma

femme ? Ah bien ! si je ne revenais pas lo jour de
Noël, elle ferait un joli tapage.
— Pars donc, dit l'aubergiste, puisque tu ne

peux faire autrement. — Que Dieu te garde ! bon
voyage ! me cria-t-il encoro en me voyant démar-rer

; puis il remonta vers sa maison.

(il suivre.)

M. le minislre des finances et^ •
qu'il faut profiter du chanr,^ P'"'" ©̂
porte dans los écriluros la ffi^ f̂" qj's
anciennes opérations avec la i
France, pour faire rentrer dani î"*^^^ 1
toutes les opérations en cours Pt
lieu, le compte ouvert pour l a ' r . ' ? K
do notre matériel militaire e>stituij
compte serait donc rattaché au bnrt ^"^'^ c!
ter du prochain exercice, et l'on ^^''îiiia
rait aux dépenses annuelles à y •^'^^'W
même modo d'amortissement qu'a"^'^'''M8
ses extraordinaires des travaux m "^ P̂ei

Restera à solder la portion S^o^-
liquidation engagée comme (i(5n°'^^' îie
comme ressources jusqu'au 1"ian • et
Le ministre propose de consliLJ'^^'^^9
but, une sorte de dette flotlante sn^ •
pourra, suivant lui, être alimentée i Ï 5 ' ' i
ment par les fonds que déposent a, T
los caisses d'épargne, et qui s'amorr '^^ f̂
proportion des fonds libres affectés 1̂
budgets à cet amortissement. les

Mais, commo nous venons de IR ^•
partir de 1879, les crédits affectés
de liquidation do la guerre feront nnn'^P''
grante du budget, et l'on y appS'ÎJ-
mêmes ressources qu'aux autrps H7 ''s
extraordinaires. ' P̂ n̂ses

Il en sera de même du compte spécinu
travaux publics, pour lequel des autn •
tions de dépenses ot des autorisation !"
négociations d'obligations étaient dol
chaque année. """ «̂i
: « On y a joint les dépenses de mim
nature qui sont la conséquence des dernib
lois votées ou en cours de discussion H
résulte la création d'une nouvelle section!
budget : celle des dépenses faites sur res
sources extraordinaires avec des cnpiianj
dont les intérêts et ramorUssement seront
couverts par les ressources ordinaires. »
Nous devons nous borner aujourd'lmij

ce court aperçu du système présenté par le
ministre, qui le résume et le caractérise lui.
même en ces termes :

« Nous entreprenons la consolidation des
ressources du compte de liquidation ; nous
employons les fonds qui commencent à de-venir

fibres , sur les crédits destinés dans
l'origine à rembourser la Banque, à fdreles
frais des intérêts et de l'amortissemenl:
d'une part, de la consolidatiou du compte
de hquidation ; d'autre part, des emprunts
pour travaux publics ; et portant loules nos '
ressources sur ces opérations nouvelles, '
nous pouvons bien subir les réductions déjà ^
opérées sur les impôts, mais nous ne pou-vons,

même dans la plus faible mesure,ea
consentir de nouvelles.

» Nous ne devons donc plus compter que
sur les plus-values : d'abord pour augmen-ter

la dotation des services, et ensuite pont
opérer des dégrèvements s'il y a lieu; mais
nous insistons pour que ces plus-values ne
soient point escomptées, afin qu'on ne les

' emploie qu'après qu'elles auront élé réali-sées,
et nous rappellerons qu'il y a deui

moyens de les escompter: e premier en
s'obligeant à l'avance à augmenter les dé-penses

par le vote de lois dont l'effeM^fj
duit plus tard et nécessite des crédits do i
on n'est plus libre de discuter m iimp^-
tance ni Topportunité. »

Nous aurons plus tard à étudier l'enseffl"
ble et les détails de ce planfinancier,ro
le moment, i l suffit d'appeler l'attention J
le passage de l'exposé des motifs qun'
d'être cité. Nous aimerions à savoir ce 4
la gauche pense de ces reconamanoaw^^
passablement ironiques qui ne peuven j
tement s'adresser qu'à elle.

SÉBASTIEN LAURENI^'

LETTRE ENCYCLIQUE

N o i r e Très-Saint-Père le Pape" M .

(Suite et ftn.). ^

Il est toutefois nécessaire que cette e^ p̂e
lente éducation de la jeunesse, P°"^j jon e'
garantie de la vraie foi et de la '"'''J îirS'
une sauvegarde de l'intégrité ^^^^^^ la
commence dans l'intérieur "^^^-ureus^'
famille. de cette famille qui, n^^'^Lis, »̂
ment troublée dans les temps a^' ĝgiois
peut recouvrer sa dignité <i"®.P^ «xées^"
que le divin Auteur lui a lu>-ffl^°"phrist. ^"
l'instituant dans l'Église. Jt*"^i,erBeBt!«
effet, en élevantà la dignité de sac e ^ f
pacte du mariage, qu'il a voulug^^, oj
à symboliser son union avec
pas seulement rendu la liaison oe
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Mainte, mais il a préparé tant aux pa-
olt" enfants des moyens très-effica-
s
P

la S è u r e u s em e n t . après que des
. . „ „ c nnnun resoect

plu' ^ ĵj'au'x effica-:
reo'^ oores à leur faciliter, par l'observance
ce^.PL^devoirs réciproques, l'ol
de Jijgité temporelle et éternelle.

«rôores a lauimui,
Técioroaues, l'oblention de

es lois im-
Tsans aucun respect pour sa sainteté

> abaissé ce grand'sacre'ment au même
nue les contrats purement civils, il est

r«".^ Lue des citoyens, profanant la dignité
'"'"lariago chrétien, ont adopté le concubi-
''"'f, aiau lieu des noces religieuses; des

ont négligé les devoirs do la foi qu'ils
C p n t promise, des enfants ont refusé à

narents l'obéissance et le respect qu'ils
'^"'^ devaient, les liens de la charité domes-
fl se sont relâchés et, ce qui est d'un bien

'"'"lfl exemple et fort nuisible aux moeurs
hliaues, à un amour insensé ont très-sou-
succédé des séparations funestes et per-

- . n s p s II esl impossible que la vue de ces
°'"Les ei de ces faits déplorables , Vénéra-

Frères, n'excile pas votre zèle et ne vous
,Lfl oas'à exhorter avec soin et sans re-

iCe les fidèles conGés à voire gardo à
r t̂er une oreille docile aux enseignements
Sni ont trait à la sainteté du mariage chrétien
Jt à obéir aux lois de l'Eglise qui règlent les
Sevoirs des époux et des enfants.
C'est ainsi que vous obtiendrez cette ré-forme

si désirable des moeurs et de la ma-nière
de vivre de chaque homme en parti-culier
• car de même que d'un tronc pourri

ne peuvent naître que des branches pires et
des fruits malheureux, de même celle fu-neste

plaie qui corrompt les familles rejaillit
par une triste contagion sur tous les ci-
loyens et devient un mal et un défaut com-mun.

Au contraire, la société domestique
une fois façonnée à une forme de vie chré-tienne,

chaque membre s'accoutumera, peu
à peu à aimer la religion et la piété, à dé-lester

les fausses et pernicieuses doctrines,
à pratiquer la vertu, à obéir à ses supérieurs
el à réprimer celte recherche insatiable de
l'intérêt purement privé qui abaisse et énerve
si profondément la nature humaine. Un
bon moyen de réaliser ce but sera de diriger
et d'encourager ces pieuses associations qui
ont été plus particulièrement instituées sur-tout

dans ces temps-ci pour favoriser les in-térêts
catholiques.

Ce sont en vérité. Vénérables Frères, de
grandes choses, même des choses supé-rieures

aux forces humaines que Nous em-brassons
ainsi de nos voeux et de nos espé-rances;
mais comme Dieu a fait les nations

du monde guérissables et qu'il a fondé son
Eglise pour le salut des peuples, en promet-tant

de l'assister jusqu'à la consommation
des siècles. Nous avons la ferme confiance
que le genre humain, frappé de tant de
maux et de calamités, finira, grâce à vos
efforts, par chercher le salut et la prospérité
dans la soumission à rÉglise, et dans le ma-
gislère infaillible de cette Chaire aposto-lique.

Il
Et maintenant. Vénérables Frères, avant

ae clore cette lettre. Nous éprouvons le be-soin
de vous faire part de Notre joie en

maat l'union admirable et la concorde qui
régnent parmi vous et vous unissent si par-
aitement à ce Siège ApostoHque, et Nous
sommes en vérité persuadé que cette par-
aile union est non-seulement un rempart
inexpugnable contre les assauts des enne-

nr^;n?^'!. ^P'^^'^ P^ ŝ Ŝe heureux et
prospère de temps meilleurs pour l'Eglise;

eu " '''^"^ '""^ façon heu-
S a l î ? ^ ' ' P ' ï «idant à soute-
Nou. f , . ^"'^ «̂ '^'fficile charge que
les comh«? i?"tes les fatigues et tous
'es combats pour l'Eglise de Dieu,
c a u s é e s P^"s séparer de ces
nons d p ? que Nous ve-
•î'a^oS etTnh?'"'^''''' ces déclarations
mencpmVn. ^ue, dans ces com-

liumbirno • '^^^^ «^^z faites à Notre
«es tantK ®* Nous ont aussi fai-sant

an,?r?^'','''"'î"«* de fidèles, prou-
largesses l i f • l^'""®» envoyées, par les
compl s J r " " ' ' ' ' pèlerinages ac-
P'^'Ha. P. ï."* ^'«"'^es marques de
•ïu'ils n'aL- . dévotion et celte charité

digne P''H5 ^^"^ témoignera Notre
f^ n̂ies siS^^^'''^"^ sont demeurées si
"^sontDoinrr f ' l '^ entières, qu'elles ne
f^sseurSS ''f'o^dies à la venue d'un suc-

ûe de t L ^ ^ • ^ ' ^ ^ cet héritage. A
^ caihol n î ^ f s p l e n d i d e s de la

y^'^'ant, e u l f.'i^?^"'" bon et bien-
'°'^«ce fiLpv3iVs,JéDérables Frères, et à

«Ws chéris de qui Nous les avons re-

eus. Nous exprimons les nombreux el pro-fonds
sentiments do gratitude qui inondent

Notre coeur, plein de confiance que, dans la
détresse et les difficultés des temps actuels,
votre zèle et votre amour, ainsi que ceux des
fidèles, ne Nous feront jamais défaut. Nous
ne douions pas non plus que ces remarqua-bles

exemples de piélé filiale et de vertu
chrétienne ne contribuent puissamment à
toucher le coeur de Dieu très-miséricordieux,
et à lui faire jeter un regard de bienveillance
sur son troupeau et accorder la paix el la
victoire à l'Eglise. El comme Nous sommes
persuadé que cette paix el celle victoire Nous
seront plus promptement el plus facilement
accordées si les fidèles adressent cotislam-
ment à Dieu des prières et des voeux pour
les lui demander. Nous vous exhortons vive-ment,

Vénérables Frères, à exciter dans ce
but le zèle et la ferveur des fidèles, en les en-gageant

à employer pour médiatrice auprès,
de Dieu la Reine Immaculée des Cieux, el^
pour intercesseurs saint Joseph, patron cé- \
leste do l'Egliso, et les saints apôlres Pierre J
et Paul, au puissant patronage desquels'-
Nous recommandons Notre humble person-ne,

tous les ordres de la hiérarchie ecclésias-tique,
et tout le troupeau du Seigneur.

Au reste, Nous souhaitons que ces jours
où Nous fêtons le solennel anniversaire de la ;
résurrection de Jésus-Christ soient pour ;
vous et pour tout le troupeau du Seigneur, ;
heureux, salutaires et peins d'une sainte;;
joie, priant Dieu qui est si bon, d'eflfecer les \
fautes que Nous avons commises et de Nous
faire miséricordieusement remise de la peine
qu'elles Nous ont méritée, et cela par la
vertu de ce sang de l'Agneau immaculé qui
a effacé la sentence portée contre Nous.

Q m l a grâce de N o t r e - S e i g n e u r Jésus-Christ,
l a charité de D i e u et l a c o m m u n i c a t i o n d u S a i n t -
E s p r i t soient avec tous tous, Vénérables
Frères, et c'est de grand coeur que Nous
vous accordons à vous et à chacun en parti-culier,

ainsi qu'à Nos chers fils le clergé et
les fidèles de vos églises, la bénédiction apos-tolique

comme gage de Notre spéciale bien-veillance
et comme présage de la protection

céleste.
Donné à Rome près Saint-Pierre, le jour

solennel de Pâques, le 21 avril de l'an 1878,
la première année de Notre Pontificat.

LÉON P. P. XIII.

AFFAIRES D'ORIENT.

Vienne, 30 avril.
Des dépèches officielles de Berlin et de

Péra confirment que les négociations rela-tives
au compromis militaire anglo-russe

ont complètement échoué.
De Berlin , toutefois, on ajoute que des

pourparlers relatifs au Congrès se poursui-vent
entre les trois cabinets pour amener un

rapprochement de vues , mais qu'en haut
lieu on a peu d'espoir d'un résultat affirma-
tif.

C k o a i p e L o c a l e ^ e l . J e . r iM^ | ^,

Par décret rendu sur le rapport du minis-tre
des finances,
M. de Courson de Villeneuve, receveur

particulier des finances à Vitry-le-Français
(Marne), a été nommé receveur particulier
des flnancesde l'arrondissement deSaumur,
en remplacement de M. Bacol, décédé.

COURSES D E YERRIE-SAUMÏÏR.

Les courses de Verrie promettent d'être
brillantes. Les engagements sont nombreux
et les prix seront chaudement disputés. Plu-sieurs

des écuries qui ont figuré au concours
hippique de Paris viendront prendre part à
nos courses de printemps.
Voici la liste des engagements :

Pour le prix des Veneurs :

L i l l i p u i , à M. C.Raguideau.
5irocoj à M.dePoly.
M a r c h e - M a l , k M. de Saint-André.
S u r p r i s e , à M. Guinebert.
P r i m e , à M, le baron de Rochetaillée.
ill"" Montrésor, à M. Braniki.

Pour le prix du Parc :

M a u b o u r g u e t , à M. Cutler.
, P o r t - S c i i d , à M. le baron de Rochetaillée.

C l i n F o c , à M. le capitaine Cadrillon.
P a r a d o x e , à M. Braniki.

Pour le prix du château de Marson :

M a r o q u i n , à M. de Morlemart.
F r a n c f o r t , à M. Proust.
S i r o c o , à M. de Poly.

Pour le prix de Verrie :

Biéville, à M. Dennetier.
J a c i n t h e , à M. le baron Finot.
P o r t - S d i d , à M. le baron de Rochetaillée.
L a P i t a c h e , à M, Forcinal.
B a y a r d , à M. le capitaine Cadrillon.
C l i n F o c , h M. le capitaine Cadrillon.
M y F i r s t , à Sir Georges.
G a s t o n , à M. de Casaunau.
C a d i c h e t t e , à M. le marquis de Sainl-Sau-

veur.
R o c a m b o l e , à M. Forcinal.

Ecole de cavalerie de Saumur.

L I S T E , p a r o r d r e de mérite, des jeunes gens
q u i v i e n n e n t d'être a d m i s , comms C a v a l i e r s i
élèves sou s - o f f i c i e r s , à s u i v r e les c o u r s de ,
l ' E c o l e de c a v a l e r i e p e n d a n t d i x - h u i t m o i s,
àdater d u \ ' ' m a i iSlS.

• MM.
1. Audebert, François-Edmond, de Bor- ;

deaux. |
2. Magon de Saint-Elier, Ferdinand-Ma- i

rie-Ernest, de Saint-Jouan-des-Guérets (Ille- I
el-Vilaine). I

3. Soulon, Arislide-Léopold, de Beau- !
mont (Seine-et-Marne). ;,

4. Bonnelye, Jean-Baptiste-Charles-Ju-
lien-Félix, de Drives (Corrèze). h

5. Godeau, Victor-Louis-Gaston, de Bour-ges
:Cher ;. t

6. Du Cheyron de Beaumont, Etienne- ^
Paul-Joseph, de Montfaucon (Dordogne). '\

7. Leclerc, Marie-Pierre-Léon, de Livré
(Mayenne).
8. Fischer, François, de Lunéville (Meur-the-
et-Moselle).

9. Clément, Jean-Baptiste-Marie-Fran-1
çois, d'Aubusson (Creuse). j

10. Boucher, Achille-Paul, de Paris. |
11. Tayel, Albert, de Vincennes (Seine). 4
12. Marque, Ulysse-Philippe, de Bor-;:

deaux). f
13. Fouquet, Henri, enfant de troupe au

3= chasseurs, d'Abbeville (Somme).
14. Veyssière-Lamothe, Louis-Alban, de

Saumur.
15. Fleury, Jules-Eugène, de Versailles.
16. Pascal, Paul-Etienne, de Grenoble

(Isère).
17. Dhours, Pierre-Marie-Edouard, de

Nîmes.
18. Boëssé, Albert-Hippolyte, de Paris.
19. De Sampigny, Ignace-Raoul, d'Effiat

(Puy-de-Dôme).
20. Morel, Marie-Pierre-Michel-Maurice, ,

de Saint-Gaudens (Haute-Garonne). ^
21. Gilly, Edmond-Jean-Jérôme, de Lo- '

rient (Morbihan). '
22. Colombier, Jean-Baptiste, de Bor-deaux.

23. Donnadieu, Théophile-Marie-Joseph-
Benjamin, d'Abeilhan (Hérault).

24. Morin, Charles-Louis-Joseph, de
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). ,

25. Jourdan du Mazot, Etienne-Emile,
de Saint-Martin-d'Heuille (Nièvre).

26. Bayle, Marie-Barthélemy-Constant,;
de Paris.

27. Hemery de Goascaradec, Gustave-
Ange-Marie-César, de Bréhaud (Côtes-du-
Nord).
28. D'Arondel, Gaston-Marie-Louis, de

Nantes. ^
29. Bourelly, Marius-Honoré-Alphonse,

deMarseille.
30. De Drée, Marie-Louis-Paul, de Bar-

gemon Var).
31. Trisbourg, Léon-Victor-Jean-Bap-^:

liste, de Lille.
32. Arnalis, Gabriel-Octave, deMontaigu

(Tarn-et-Garonne).
33. Touffreau, Marie-Joseph-Gabriel-Re-

noît, de Saint-Denis (Charente-Inférieure).
34. Seneca, François-Pierre, de Nice

(Alpes-Maritimes).
35. Marty, Louis-Paul-Vincent-Alphonse,

de Castres (Tarn .
36. Riu, Zacharie-Joseph, de Torreilles

(Pyrénées-Orientales).
37. De Forcade la Roquette, Jean-Louis-

Achille-Robert, de Paris.
38. De Fabry, Eugène-Emile, de Bourg-

lès-Valence (Drôme).
' 39, Goure, Emmanuel-François, de Bé-ziers

(Hérault).
40. Walch, Janus-Georges, d'Epouville

(Seine-Inférieure).

CONCOURS HIPPIQUE D E PARIS,

Le concours hippique a brillamment clô-turé
mardi sa série de succès par des cour-ses
d'obstacles.

La foiile élégante et choisie qui, depuis
quinze jours, n'a pas cessé une seule fois de
venir admirer les chevaux exposés, était
tellement nombreuse avant-hier, qu'il était
impossible de circuler dans les deux tribu-nes,

Httéralement combles.
M. Guiraud, lieutenant au 1" régiment

de cuirassiers, malgré son poids respectable
(il monlo à 112 kil. 1/2), a brillamment en-levé

le prix de la Coupe avec son cheval M a -
théo ; il a été couvert d'applaudissements par
le public et vivement félicité par M. le maré-chal

de Mac-Mahon, qui lui a lui-même dé-cerné
le prix.

C h a m p i r o t , à M . le baron de Rochetaillée,
a également fourni une course remarquable,
et a été classé second.

Pomme d ' A p i , à M. Emile Proust, montée
par M. de Gahouet, est arrivée troisième.
Après les courses d'obstacles, un élégant

escadron de soixante-treize cavaliers est venu
caracoler dans le manège.

M. le Président de la République et sa fa-mille,
M»" le duc de Nemours, le duc d'Alen-çon

et tout ce qu'il y a de notabilités à Paris,
étaient présents et ne se sont retirés qu'à six
heures.

Lorsque le maréchal de Mac-Mahon est
parti, une double rangée de gentlemen,
chapeau bas, lui a fail l'escorte la plus sym-pathique

jusqu'à sa voiture, qui attendait
sous le péristyle.

M. Laulaigne, directeur des postes de
Maine-et-Loire, vient d'être admis à faire va-loir

ses droits à la retraite. Il est, comme
nous l'avons dit, remplacé par M. Joxé, di-recteur

des postes à Nantes.

Fails divers.

Décidément Billoir fait école !
On vient de trouver à Asnières, dans la

Seine, le corps d'une femme horriblement
mutilée. Les jambes ont été coupées à la
hauteur des cuisses et le tronc a été scié en
partie dans la région lombaire. On n'a pu
encore établir l'identité de cette femme.

Le parquet de la Seine et le service de la
sûreté procèdent à une enquête minutieuse
pour découvrir la vérité sur ce nouveau
forfait.

* *
Tout le monde pouvait voir encore derniè-rement,

aux Folies-Bergère, l'exercice du
nouveau Guillaume Tell, et qui consiste à
placer une pomme sur la tête d'un homme
ou d'une femme et, le dos tourné, de l'abat-tre

d'un coup de carabine. Ceux qui se li-vrent
à ce dangereux divertissement doivent

unir à une grande adresse un rare sang-
froid. Le C o u r r i e r des États-Unis nous rap- '
porte qu'une jeune femme de vingt-trois ans, ;
M"^ Volante, qui, depuistrois ans, avait fait i
l'exercice du nouveau GuillaumeTell sans^
accidents, vient d'êlre tuée par une de sesj
camarades, Jenny FrankUn. 1
Voici dans quelles circonstances cet af-freux

malheur a eu lieu :
M"» Jenny Franklin travaillait d'ordinaire «

avecle nommé Franklin, auquel elle avait
emprunté son nom. Ce jour-là, Franklin,
indisposé, ne voulut pas paraître sur le
théâtre des Variétés, à Pawtueke, dans le
Rhod-Island.
M"» Volante prit la place de Franklin.

Jenny Franklin tira, et la pauvre Volante
tomba froudoyée.

La balle avait frappé juste au milieu du
front, à la naissance des cheveux, et avait
pénétré de deux pouces dans la cervelle.

La mort a été instantanée.

On demandait hier, dans une réunion, le motif
d'une séparation de corps entre deux époux unis
depuis à peine de«x ans.
— Probablement, fit quelqu'un , ils araient

trop de défauts l'un et l'autre pour les mettre en
commun.
— C'était pourtaat un bien, riposta quelqu'un. '
— pourqwoi cela?
— Parce que, s'ils ne s'étaient pas mariés en-semble,

au lieu d'un mauvais ménage, ça en au-rait
fait deux.

Pour les arlicles non signés : P. Gf>pm,



Voici io sommniro des grnTures conlenuos
dans lo dernier numéro do 17/mocrs illustré:

Exposition univorsello : Porto de la Sec- .
lion japonaise ; l'u(;.ado do la Section porlu- '
gaise, dans lo Palais du Champ-de-Mars.
— U guerre dans l'avenir : Uno batterie
aérienne. —Type des cent balenux-lorpillcs
«ctucllemcnl en conslruclion à Saint-Péters-bourg.

— Uoyukdéré, près do Conslanlino-
plo, côte européenne du Bosphore. — Scène
do moeurs Israélites en Alsace: La bénédic-tion

après roffice du vendredi soir. — La
guerre dos Cafres :Un chef galeka, un sol-dat

flngo. — Les Dardanelles et le tombeau
Palrocle. —Un village valaquo. — Kébus.

Un nouveau roman de M. Arsène Hous-
saye, les Ckarmeresses, vient de paraître
chez Calmann Lévy. Dans cet ouvrage,

l'auleur des Filles d'Eve et de Mademoiselle
Phryné poursuit ses études sur le coeur fé-minin

qui lui ont déjà valu de si brillants
succès. Descaracièrcs qui semblent tracés
d'après nature, dcslableaux oilsont peintes
d'une manière saisissante les intrigues de
la vie mondaine, une grande élégance de
style, telles sont les qualilés qui font des
Charmeresses une des oeuvres les mieux
réussies de M. A . lloussaye.

LES FillîllliSMAllONd.';'S;Si'2.'5?ï.r,L,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chule des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le môme jour les malades parliculiers à l'Hôtel
l'Anjou, h Angers, de midi à trois heures. Dépôt
il Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-
lions à Paris, rue do Rivoli, 30.

Le COMPTOIR GËNÉML des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital < u»million do franCM

27, rue do la Chaussée-d'Antin, à Paris,
So charge do la vente et do l'achat do toutes va-leurs

au comptant, sans autres frais que ceux de
l'agent do change ; do l'oncaissement dos coupons,
de l'échange cl do la conversion des litres. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à rAniHiNiSTRATEcn-
DinECTEBii, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris.

« Monsieur, j'ai ou l'occasion d'employer sou-vent,
pour mes malades faibles ou débilités, votre

ELIXIR ANALEPTIQUE, et j'ai la satisfaction do
vous assurer qu'il n'a cessé de mo donner de bons
résultats ; cela est si vrai, que, pour mes enfants,
je viens vous prier dom'adresser quelques flacons.

» D'H , k Marseille.
» A M. Mercier, pharmacien à Nantes. » ,i

CHEMIN M

Service a h lT c r . Si

'8s
Départs de Saumur ;
6 h. W m. matin.
11 - 15 - —
1— liO - soir.
7 _ 40 — -

'V^. 30,'

Départs de Poitiers :
5 h. ECm. matin.
10 ~ 45 — -
12 — 30 - soir.
6 — 15 - _

Tous ces trains sont omnibus.

4
9 - 7
H ~ 4Î

30 "latij

"arrivées à "

1 ^'
2 -10 ^'

J - S9 ^
1̂ - ÎO ^

P. GODET, propriétairc.gérar,t_

COOBS BE LA BOTOSK BE PARIS DU V MAI 1878. '

Valeurs an coiaptant.

» 7"
i l / 8 " / -
5 "/.
OblignUons du Trésor, 1. pay^.
nèp. de la Sciue, ciiipninl 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1860

— 1865, i
— 1869, 3 7.
— 1871,37„
_ 1875, i7o
— 1876, i 7

Banque de Franco
Comploir d'escoinple
Crédit agricole, aOO f. p.. . .
Crédll Fonder colonial, 300 fr.

Dernier
courd. lînatm

73 f

108 50
lOS 50
500 •

50â
51T 50
398 »
389 60
S02 •
i99 50
3080 >
696 •
345 ù
356 •

2

10

60

Ï5

>
»

50

Baisse.

50

50

2 50
3 7.-1
B »

Pernicr
courj. Hsusie Balsie.

Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.
Soc. gén. de Crédit Induslriel et
comm., 115 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charente», 500 fr.t. p
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest :.
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne duGai.
C.gén. Trans.itlanlique . . . .

632 60

660 .
U6 15
491 •
90 B
660 •
1080 >
810 t

1340 .
1115 >
710 •

1253 75

B •

» 6
•> B

3 7J

1 ii
a l

i 50

18 75
5 0

Si 50

I Ï5

5 «
i> »
2 50

Valeirs eomptant. Dernier
cour*.

Canal de Suez
Crédit MobUieresp
Société auirichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Charenles : . . .
Vendée
Canal de Suei

72i >
547 50
i l i >•

344 >
341 2i
339 £0
844 75
339 15
338 »
848

*

540

Hausse Baisse.

50

1 Ï5

» t
» a
» »
B B
B »
B »
B »

» a
a B

CHEMIN DE FERD
O'ORLÉAlJ

(Service d'klver, 24 décemi„j^

3 heures 8 mln«le» du moUn,eipresi-i,,,,',,
0 _ 45 - - («'«trêleu'

eipreii.
— omnibus.

' aipi^aïï BB SADHCB VEBS TOURS.
3 heures î6 minutes do malin, direct-miii,,
g _ SI — — omnibui.
g _ 40 — — eipresi.

11 _ 40 — soir, omnibui-mliij
A 4 — * * — ~ ««"libui-miue,
f .0 — 28 — ,— cipreii-poii»,

Le train partant d'Angers k 5 h. 35 du soit mm[
Saumur à 6 h, 56.

1
4
7

10

46
— 1
~ S5
— 10
— 15
—' 37

29, Quai des Grands-AugusUus, 29.
45' A N . N É E (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

Franco par la posle, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

29, Ouai des Grands-Augnstins, 29.

7tr.;

La colleclion se compose des années 1833 à 1877.—Le volume 1877 (4S'année), mis en vente le S décembre 1877.
IK3 ABONNEMENTS COUBENI DC 1" JANVIER OD DU 1" JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A L A FIN DE CHAQUE MOIS.

P R I X D E L ' A B O N N E M E N T :

Pans
Déparlemenis. . . *. . . o „,

Etranger, suivant les convenlions'poslaies,
On peut se procurer séparément un numéro nrnml

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c; - Déparlements,70ç.

OUVRAGES PUBLIES PAR LA LIBRAIRIE DUMAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS. 29:
T A B L E A L P H A B É T I Q U E E T M É T H O D I Q U E des trente AL B U M D U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E ; 1 vol. grand',

premières années du Manam pi«omgue. in-4». cartonné avec luxe, doré sur tranche,
' 1 volume broché 7 fr. » contenant cent gravures choisies dans la collée*;

Cartonné. . . . ! . . . . « 50 tion.
Prix 15 fr.
V O Y A G E U R S A N C I E N S E T M O D E R N E S ; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage c o m p l e t . . . . . . . . 24

A L M A N A C H S D U MA G A S I N P I T T O R E S Q U E de 1851 à

1877, environ 30 gravures daus chaque Alma-nach.

Chaque almanach, . . , ,,50 q.

H I S T O I R E D E F R A H C E , d'après les documents ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
L E C T U R E S D E F A M I L L E , choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°. — ,

2° édition.
Prix, broché. 5 fr.

G R A M M A I R E G É N É R A L E E T H I S T O R I Q U E DE U MK-

G U E F R A N Ç A I S E , par M. P. Poitovin, 2voi,
Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet. . . . . . 15 •

L E S V R A I S R O B I N S O N S . par MM. Ferdinand Dei ^
et Victor Chauvin, illustrés par Yau'hargenl; '
1 vol. grand in-S"
Prix, pour Paris, broché 15(t,

— cart., doré sur trancjie 18
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en[sus. - Le prix du cartonnage est de i fr. 50 cent, par volume.

Le conseil central d'instruclion primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures,
et dans les classes d'adultes.

On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . D é z é , l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n° t , à Saumur.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.n

F A I L L I T E B O T T I E R , P I E R R E .

Conformément à l'article 492 du
Code de Commerce, les créanciers
du sieur Rottier, Pierre, forgeron à
Cernusson, sont invités à remettre
leurs litres, accompagnés d'un bor-dereau

sur timbre, dans le délai de
vingt jours, augmenté d'un jour par
cinq myriamètrcs de dislance, soit à
M. Ludovic Proust, expert-comptable
k Saumur, soit au greffe du tribunal,
contre récépissé.

La vérification des créances aura
lieu le vendredi 24 mai 1878, à neuf
heures du malin, cn la chambre du
conseil du tribunal de commerce do
Saumur.

Le greffier,
(224) L. B O N N E A U .

Etudo do M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L ' A M I A B L E.

Situé à Saumur, à l'angle de la rue
de Bordeaux et de la levée de Nantilly,
prôs l'octroi, contenant environ 20
ares.
Jouissance au 1" novembre 1878.
Ce terrain est très-convenable pour

la construction. ' '
S'adresser à M" M É H O U A S , notaire.

A VENDRE M.

UN DUC PRESQUE NEUF
Avec siège mobile devant et derrière.
S'adresser, 44, rue Beaurepaire.

Elude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour le 24 juin 1878,

LA MAISON DE M A I T RE
DE PLAISANCE

Commune de Villebernier, à S kilo-mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M* MÉHonAs, notaire.

Pour la Saiat-Jean prochaine,

DEUX MAISONS
Montée de l a Retraite.

S'adresser à la Retraite. (180)

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocô, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U ,

Pocé.

UNE PERSONNE se propose pour,
doimcv Acs l e ç o n s de dessin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

Commune «le Vliilers.

A D J U D I C A T I O N
Î^E TRAVAUX

Le Maire de la commune de Vihiers
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Vihiers, le dimanche 12
mai 1878, à l'heure de midi, à l'adju-dication

des travaux ci-après :
214 mètres linéaires de bordures

de trottoirs 1,284 fr. »
515 mètres carrés de

pavages pour caniveaux.. 4,351 75
20 mètres cubes de

pierre cassée 104 »
Somme à valoir pour

travaux imprévus 60 25
Total " 5,800 f. »

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureaude M. l'agent-voyer
du canton de Vihiers, et à celui de
M. l'agent-voyer d'arrondissement do
Saumur, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, le diman-che

excepté.

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande n n petit cVevc.

M" HERBAULT, notaire à Saint-
Léger, canton des Trois-Moutiers
(Vienne), demande de saite
n n TpvincipaV eierc. Bons apT.
pointements.

M. DAVEAU, peintre-vitrier au Pont-
Fouchard , demande n n jeune
liomme comme apprenti.

MANUFACTIJRE de PIANOS et ORGUES

LÉPIGIER, successeur de GILLEl
Ruo des Arènes, 18, à ANGERS.

B i x M é d a i l l e s à P a r i s , Bovdeanx, etc., etc.

PREMIER PRIX : EXPOSITION (877.

Très-grand choix de Pianos de sa fabrication j J^^,
que des maisons Pleyel, Erard, Hertz ncTCU, eic
m. I.ÉP1C1ER est le représentant à Angers.

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONlUMS.^

PHARMACIE-DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c ie

PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Sup^r'^"'

do Paris,
20, rue du Marclié-Moir, Saumur.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tis
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. heur^''
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans les * ^ ĝjaie.

bandages commandés surmesure ou exigeant uue forme de fem heriii^'j
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérisoi ^^.^^^5̂11
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynai,

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Vu par nous Maire de Sanmur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel-de-Ville de Saumur, le 18

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné-
LB MAIRE ,


